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rendre le reerutomcat desaom-efficicn pin 
facile, ue leur refusons pas u n p e u de feu 
et c h a u l i o n s , chauffons les serments ! — L. 

Revue hebdomadaire du 23 mars 1819 
La semaine dont nous avons a rendre compte 

a été des plus favorables aux. rentes fran
çaise-:. 

Le S 0 0 a regagné son coupon en quatre 
jours cl le mouvement avait même porté le 

c o u r s â : s . y,. 
On a eu a supporter quelques réalisations; 

mais la réaction n'a pas eu grand.- Importance. 
Le s S/0 a monté jusqu'à 114,10 fr. e'estnuc 

hausse de i fr. depuis le cours de compensa
tion. 

On voit que nous étions dans le vrai en con
seillant aux porteurs de ne pas se laisser in t i 
mider lors de la punique du mois dernier. 

Nous avions aussi prévu le mouvement du 
3 S 0 o amortissable: nous annoncions la hausse 
au-dessous de 7J fr., il reste aujourd'hui 
81 fr. 5U. 

Le Marché tout entier du reste a étécxellent . 
Le t « o Italien s'est eleve de 77.48 a 78,40; le 
Florin or do 07 8 3; le Hongrois de 74 1/2 à 
7." 1 S. 

Le Russe o O'01877 cote 89 :; s. 
Les valeurs égyptiennes sont restées station» 

naires; la crise n 'est pas terminée. 
Les fonds espagnols sont mieux tenus e t 

l'obligation de Cuba tend a regagner les cours 
cotés précédemment. 

Les valeurs ottomanes sont à des cours d 'at
tente . 

Nous avvns dit hier que le Comité Ajiglo-
Français reconuait a son siège, H rue Le Pel
letier, les déclarations d'échange des t i tres an 
ciens contre le- nouveaux dans les conditions 
du décret de consolidation du 30 janvier. 

L'n avis ultérieur fera connaître les établis
sements désignes en France, en Angleterre e t 
en Italie pour recevoir les dépôts des titres. 

Les institutions de Crédit ont bénéficié d e l à 
hausse des fonds d'Ktat. 

Le banque de Pari* a fait 730; la l lanquc 
d'Fscompte 620. 

La lîanque Iran.- lise-Italienne a repris le 
cours de -iso et tend a obtenir des prix plus en 
rapport avec la situation Favorable qu'el le;* 
exposée I o n de la dernière assemblée gêné-1 

raie. 
Noos avons entretenu plusieurs fois nos lec

teur* de la Compagnie de Chemin de l'a- el de 
navigation U'Alidi a» lllvJac €t à la Midi'.er-
raii/tu: 

La Souscription à 22,000 action" de cette Com
pagnie sera ouverte les 21 et 28 Mars et nous 
avons engagé les capitalistes à la recherche de 
boni placements, à souscrire ces actions et 
même à non-* envoyer leurs demandes le plus 
toi possible afin de s'assurer le bénéfice de l'irré» 
diietibilite. 

Nouspensons eneffet qu 'onne saurait hésiter 
à s'engager dan» une affaire qui est appelée a. 
un avenir brillant et nous croyons que la sous
cription sera plus que couvert". 

Nous n'avons plus à due les conditions dé 
Rémission, rappelons seulement que pendant 
toute la durée de 11 période de construction un 
intérêt de •' sera servi aux actions. Quant 
aux dividendes futurs, noua avons établi que 
les traites passés avec cinq grandes et puis
santes compagnies du bas du, assuraient d'ores1 

et déjà le service, les Irais d'exploitation, d'ad
ministration, du paiement d •• obligations a. 
créer, et laissaient e.ic ire une' p .a l de 10à 11 fr. 
par action. 

Nous avons montré qu'Usuffisait que te traiie 
fût le double du minimum assuré par ces liai-» 
tés pour que les dividcndesatleignent 50a 60fr.: 
par action e t ces traités assurent, nous som 
mes autorisé! a le dire, un trali • d. 
tonnes et le matériel est commandé pour un 
tonnage de ;:;u.< tonnes.Lesprévisions d'hom
mes compétents de la c mtrée sont, ane, d é , la 
seconde année d'exploitation, le matériel ne 
saurait suffire. 

On voit don- 1 s espérances qu'on est eu 
droit de eonravoir el ces e ipérancea sont par
tagées par les grands industriels qui ont été 
k< promoteurs de cette entreprise. 

Nous avons dit quels étaient les hommes qui 
s'étaient intéressés a la création de la compa
gnie de chemin de fer et de navigation d'Alais 
auBhone et quels étaient ceux qui ent rant 
dans le conseil d'amiuistration donnaient une 
affirmation nouvelle à leur opinion. Cette no-
inenelature servirait seul de caution au suceé 
de l 'entreprise. Nous le répétons encore, rare-
inenlatl'aire s'est-présentée dans d'aussi bonnes 
conditions et nous ne saurions trop engager lo 
lecteur a y prendre pari d' - le d é b u t il ne re
trouveront pas plus tard l'occasion d'acheti c 
ces actions au pa i r ,car ,chaquejour ,des traités 
nouveaux élargiront le champ des espérances 
de revenu. 

Ce qui a été fait par cinq grande- compagnies 
sera imite p a r l e - .mires qui ont le même inté
rêt à obtenir o n transport économique ; et il 
ne faut p u oublier que ie chemin de 1er d'Alais 
au Rhône traverse un bassin ligniteux de 25 
kilomètres dont l'exploitation n'attend pour 
•«développer que la nouvelle voie de commu
nication vers Marseille e: la Méditerranée. 

ROUBAIX-TOURCOING 
e t 1© X o r d d o l a I ^ x - a n o e 

L 'a r rê té préfectoral s u i v a n t a «Hé pr is à 
la da t e d u 20 m a i - : 

N o u s préfet d u d é p a r t e m e n t d u Nord , 
Cheval ier d e l 'o rdre do la Légion d ' h o n 
n e u r . 

Vu la pé t i t ion p r é sen t ée pa r M. le Maire 
de l iouba ix , ag i s san t a u n o m de ladite, 
ville, à l'effet d'être autorisé a pratiquer une 
prise d 'eau d a n s le canal de Roubaix a u 
po in t k i l omé t r ique , s u r la rive s u d et s u r le 
terr i to i re de la c o m m u n e de Rouba ix p o u r 
a l i m e n t e r u n e école de n a t a t i o n ; 

Vu le r a p p o r t de MM. les i n g é n i e u r s , le 
proje t d e règ lemen t , e n s e m b l e tou tes les 
p ièces d u doss i e r : 

V u les bus de., 12-20 aoû t 1-90. S octobre 
1791 et l 'arrêté d u g o u v e r n e m e n t d u l'J ven
tôse a n VI ; 

Vu l ' ins t ruct ion min is té r ie l le d u 10 t h e r 
m i d o r et les c i rcula i res des 16 n o v e m b r e 
l&U e t 23 octobre ls'Jl ; 

ARRÊTONS : 
Ar t . V. P e n d a n t 2u jou r s d u 25 de ce 

m o i s a u 15 avril p rocha in , les pièces c i -des 
s u s visées res te ront déposées au .secrétariat 
de la Mairie de la c o m m u n e de Rouba ix , 
a ins i q u ' u n reg is t re des t iné a recevoir les 
obse rva t ions des par t ies in téressée- . 

Ar t . '2. Pendant la m ê m e durée , le p ré 
s e n t a r rê té res tera affiché d a n s la c o m m u n e 
de Rouba ix , tant a la pr inc ipa le por te de 
l 'égl ise qu'à celle de le Mairie. 

U s e r a , en ou t r e , pub l i e a sou de caisse, ; 
o u d e t r o m p e . 

Ar t . I . A l 'expi ra t ion o u délai c i -dessus 
fixé, le Maire de ladi te c o m m u n e , a p r è s 
avoi'r r empl i le certificat d ' au t re pa r t , 
a d r e s s e r a a la sous-pré fec ture le p ré sen t 
a r r ê t e avec tou tes les p ièces d e l ' e n q u é t e e t 
«on avi.-. 

' le Maire de R o u b a i x est charge d e 

Voici p a r ordre de mér i t e la liste d e s 
a sp i r an t e s qu i ont o b t e n u le breve t de ca
paci té p o u r l ' ins t ruc t ion p r ima i re , second 
o rd re . ,1'° série, 17. 18 e l 19 mars . ) 

Mlles Adèle Ferr ie r de Roubaix) Maria 
Bossey. Auré i i eDepe r s in , Berll ie Leva , An 
n a Ba t t eur , Gahriel le Lamol ina i r i e , Marie 
Morelle, J e a n n e Couder , Albe r l ine Depret , 
Marie lilooin, Pau l i ne Desrousaeaux , Marie-
Louise C u e r m o n p r e z , Sidonie V a n Kycke . 

Marguer i t e de Lamare , P a l m y r e Blanck, 
Caroline Hoquet te , Cabriel le l i égh in , L a n -
doïse Dufour, Marguer i te Lefebvre. Ce l .n i 
T h o m a s , Ju l i e t t e E t i e n n e , Marie Duealez de 
Rouba ix , ) Ph i l omène Debever , Léonie Cou-
dyger , E u g é n i e l ' r i se l lc . Mario Rut iu , Elise 
Paxeyn , Marie T h y l l o y , A n i s e Lener , Hélè 
n e Basset . 

Marie-Henriette Mallet, Pauline Heulle, 
J e a n n e Delat t re , Noémi Poulet , Rosine L e v y 
Victoria Debail leul , J o s é p h i n e Carton, Séle-
r ine Dl ia i i -sv, Clarisse Mordacq. Marie Br ide 
Amél ie Mazengarbe , Marie Colle, A n n e Hel-
- i i i . c la i re Y o d s . Elise Lenia i re , Camille 
Boy a val , Louise Balsen, Ju l i e Wisea r t . 

Hé lène l ' a u n s . Louise Decerf, J e a n n e O l a -
ve l lv . i l a th i l de Deleroix, Mar ie-Ros ine Du-
che in in . Louise Laborde , Margue r i t e Gonlan, 
A n n a S toupy , Marie BeaUSSart, Ber lhe l h -
lci'uil, Lou i seBeauvo is , Emmél i a Lafon, Ma
r ie-Louise J o u r n a u x , Marie Defoort, Marie-
Louise J o l y , Luc ie De lhaye , Estel le F o n 
t a ine . 

L e froid r i g o u r e u x d e l à j ou rnée d ' h i e r 
n 'a pas e m p ê c h é les exh ib i t ions c a r n a v a 
l e s q u e s d e se p r o d u i r e . De n o m b r e u x cu
r i eux se sont t enus h ier p e n d a n t toute l'a
p r è s - m i d i su r la g rande -p lace et d a n s les 
p r inc ipa les rue s de la ville. D ans la par t ie 
de la Grande rue qui s 'é tend d e p u i s le Ba
zar l ' n i v e r s t l j u s q u ' à la rue d u Collège, la 
foule é ta i t si compac te q u e ce n'est qu ' à 
g r a n d pe ine q u e les cars p a r v e n a i e n t a se 
f rayer u n passage . 

Les c ha r s et les g r o u p e s de m a s q u e s ont 
été p l u s n o m b r e u x " q u ' a u m a r d i g r a s . Les 
c o s t u m e s ava i en t aus s i p l u s d 'éclat . Le 
g r o u p e des Chinois, les deux Romains, les 
Pinsonneux, /» Smala, UOros lot. les mar-

• de journaux out su r tou t a t t i ré l 'at
t en t ion . 

t)n a a u s s i r e m a r q u é u u e a l lus ion peu 
réuss ie d ' a i l l e u r s , — a u n procès don t les 
déba t s se s e n t dérou lés il y a q u e l q u e t e m p s 
d e v a n t le t r ibuna l civil de Lille. 

Ou ava i t c ru devo i r e x h i b e r s u r u n c h a r 
charg ré de m a s q u e s , un écr i teau tricolore 
po r t an t ces m e t s : .< Instruction laiqnê •• si 
les a u l e u r s de cet te idée, ont v o u l u r i d i cu 
l iser le 'prograti i ine des r ad i caux en ma t i è re 
d e n s e i g n e m e n t et bien m o n t r e r q u e ce pro
g r a m m e n 'es t q u ' u n e farce c a r n a v a l e s q u e , 
ils ont a d m i r a b l e m e n t réuss i . 

. M. Paul C m i b o n , préfet d u Nord, a reçu 
en aud i ence , h ie r d i m a n c h e , à trois h e u 
res, une t r en t a ine de d i rec teurs el c o n t r e -
mai l ies de filatures de l ins et de co tons ,de 
t i s sages , de re torder ies , e tc . 

Apres avoir écoule , avec u n e bienvei l 
lan te a t t en t ion , q u e l q u e s - u n s d ' e n t r ' e u x 
qu i lui ont p ré sen t e les do léances de cha
c u n e de ces i ndus t r i e s et les g raves consé
quences que pourrai t susci ter la ques t ion à 
l 'ordre du jour (la d i m i n u t i o n des salaires , 
M. le préfet e bien voulu q u e s t i o n n e r d a n s 
l?s p lu s pet i t s détai ls , c h a c u n des o ra t eu r s , 
ce -.(in lui a pe rmis de se r end re u n c o m p t e 
exact des misères toujours c ro i s san tes que 
q u e la crise ac tue l le a fait n a î t r e d a n s no i re 
région indus t r i e l l e . 

i l a é t é t rès t ouché des déc la ra t ions qu i 
lui ont ete f u i e s el a p romis son concour s 
le p lus s incère p o u r a p p u y e r ces lég i t imes 
réc lamat ions et p o u r appe le r l ' a t ten t ion d u 
g o u v e r n e m e n t su r la gravi te de la s i tua t ion . 

M. D u b a r a s o u m i s e n s u i t e , à M. le préfet , 
la s i tuat ion des pu i s sances é t r angères , v i s -
à-vis de ta France , au point i l- vue écono
m i q u e , et a d é m o n t r e que le statu SMO, 
d a n s la révision des t rai tés , en t r a îne ra i t 
forcément l ' a r rê t p r e s q u e c o m p l e t de nos in
dus t r i e : . 

Il a for tement ins is té su r la nécess i té 
d ' u n e a u g m e n t a t i o n sens ib le de droi ts , s ans 
laquel le no t re région Indus t r ie l le se v e n a i t 
forcée do d i m i n u e r les sa la i res d e s ouv r i e r s . 

M. le préfet a remerc ié , en t e rmes fort 
cour te ; - , les dé légués q u i on t b ien vou lu 
l 'éclairer su r la posi t ion n a v r a n t e el pén i 
ble d e la c lasse ouvr iè re de la région,e l l eur 
a p romis de p r end re leur défense d a n s cel le 
ques t ion nui les in té resses i v i v e m e n t . 

L ' aud ience . «Ut le Progrès du- Nord, n ' a 
pas du re mo ins d 'une h e u r e et demie , et 
l 'on s'est sépare avec l 'espoir q u e la parole 
é loquen te et au tor i sée de M. le préfet aura 
u n e g r a n d e in t luence su r les décis ions d u 
g o u \ e r n e m e n t . 

2i Mars 17IW. — L e cil -yen C lau ie -F ran -
çois-Marie F r i m â t , é v è q u e d u * Nord , est à 
Rouba ix ou il prê te en l re les m a i n s de la 
mun ic ipa l i t é le se rmen t ex igé pa r la loi d u 
7 v e n d é m i a i r e an IV. On avei t dressé pour 
son arr ivée en arc de t r i omphe d a n s la rue 
d u G r a n d - C h e m i n en face de la ma i son de 
M. Delaou t re . occupée au j ou rd ' hu i par M. 
Mimerel , s é n a t e u r ; su r le fronton o n l i sa i t 
cei te inscr ip t ion : 

« A Roubaix quand Primat, viendri 
« Le fanatisme cessera. >* 

L 'évèque c toyen d e m e u r a à l ioubaix près 
de six mois ; ' p e n d a n t ce long séjour, il 
officia p l u s i e u r s lois pont i l i ca lemeut , mais 
il ne lit po in t d 'o rd ina t ions . 

THro L K U R I D A N . 

I E : t « . * - C : i v i l t i e > ^ V a t t r e l o s . 
1)F.<:I.ARMIONS OR NAISSANCES du lli mars.— 

Henri Meurisse, lias Chemin.— Jules Lamotte, 
Suinl-I.ievin. — Paul Dubois. Vieille Place. — 
Raymond Delbart, Sartel. 

j5„ |7, _ Eugénie et Elise Leplat, jumelles, 
Cretinier. , 

Ou is _ Achue-Loiiis-Lugene Lucq, Sartel. 
Du i. _ Hermancp-C.lara Destailleur, Place. 

— Emile lier. Vieille Place. 
Pu 20.— Clara-Ail'ertine Crohln, Touquet.— 

Lucie-Eugénie Avare, cretinier. — Victor-Jo
seph Suyten, Sapin Vert. 

i>u 22.— Jean-Baptiste Vanasse, rue Royale. 
— Juliette Duhamel, Vieille Place. 

DÉC1 A.KAHONS DU DECES o r lli mars 1879. — 
Augusline-Joseph Hetiremieux, 66 ans 1 mois, 
reiit!. .e . Place. 

Du 17.— Julie-Joseph Castolain, £5 ans. il — 
serande. Gauquier. 

Du o . _ Marie-Catherine Dtwdievel, IÉW.US. 
Bans profes don, Place. 

Du 20. — i lli mentine-Odile, Bayart, 2 ans, 10 
mois, Houzarde. 

Du 21. — Marie-Anne-Joseph Quevallet, si 
ans. sans profession, Hospice. 

MAI'BKUOB. — Une rencontre au pistolet a 
vingt-cinq pa ,a eu lieu en Belgique, près de 
Maubcuge. 

Aucun lies adversaires n'a été touché. 
c'est a ta suite de propos assez vifs que la 

rencontre a • t lii u. Ces combattants 
tiennent au monde llnancicr. 

BKTHUNE. — Le»nombreuses peines que le 
tribunal a prononcées, dans ces derniers temps, 
n'ont pa- suffi pour rendre plus prudents les 
ouvriers mineurs de la Compagnie de 
'trois nouvelles condamnations viennent en 
effet le prouver. 

Le sieur lioulurt. a été surpris, travaillant au 
fond de la rosse, muni d'une lampe ouverte. — 
il est condamné a lOOfr. d 'amendée! six jours 
de prison. 

Les sieurs Augustin Salingue et Alfred De-
lavullc. se sont, dans la même fosse, rendus 
coupable* du même délit. — chacun 100 fr 
d'amende el six jours de prison. 

— DOUAI. — Les employés d'octroi, m sur
veillance a la gare de Douai, ont lait hier une 
capture d'une certaine importance. Au moment 
ou l'on transportait dans la salle des bagages 
les colis d'un train qui venait d'arriver eu 
gare, une malle roula sur le sol et s'entrou
vrit. 

Une forte odeur de tabac mit les employés 
en défiance et le voyageur qui fut venu récla
mer la malle n'eût pas manqué d'être arrêté. 
Mais sans i! - ite il avait été témoin de facci-
dent, car il ne se présenta pas pour demander 
son bas 

Le colis portait une adresse imaginaire : M. 
Olga, i apil une d'artillerie a Douai. 

— M. Emile Tellier, maire d'Aubigny-au-Bac. 
:t. 

— 11 IZBBROUCK. — Jeudi , a éié plaidé.dcvaii1 

le n ib mal de cette ville, le proe s la 
l'Orphéon par la Société des auteurs e; corn-

ira d» mu ique. -e; sujet d u n e demande 
de pai meut de droits d'auteur pour li 
ceaux exécutes dans les soirées donne . - . u 
local de l'OrpL 

l.e tribunal a r emisa une prochaine audience 
le prononcé du jugen 

Hier , d a n s la m a t i n é e , M. Glor ieux, en 
t r e p r e n e u r de t e r r a s semen t a Lille, s'est 
p e n d u d a n s le g ren ie r de sou h a b i t a t i o n , a u 
m o m e n t ou ses ouvr ie r s vena i en t toucher 
l eu r salaire île la sema ine . 

Malgré les secours appor t e s q u e l q u e - m i 
n u t e s a p r è s , ce m a l h e u r e u x n ' a p u ê t r e 
r appe lé a la vie . 

On appor te sa funeste dé t e rmina t i on a un 
accès d 'a l iénat ion men ta l e cause par 1 a b u s 
des l i queur s a lcool iques . 

j'executtou audit arrêté. 

• Par décis ion d u m i n i s t r e de la g u e r r e : 
M. Récamier , chef de bata i l lon a u 41e de 

l igne , est appe lé a u c o m m a n d e m e n t d u ICe 
bata i l lon de c h a s s e t u s . 

TlUIllN.VT. CORRECTIONNEL DE MLLE. 
La j e u n e B e r l h e Dela t t re , âgée de 19 a n s , 
a déjà subi p lus i eu r s c o n d a m n a t i o n s 
p o u r v o i , et elle n e s'est p a s a m é l i o r é e . Elle 
étai t au service de Mme J a c q u e s . Celle-ci 
voyai t d i spara î t r e a v u e d ' œ i l son l inge , ses 
effets d ' hab i l l emen t , etc. — Treize m o i - de 
p r i s o n . 

— A qui se i ie ra- t -on , si on est as
sailli, m ê m e pa r ses amis ? i 'e-t lu ré 
flexion q u e se faisait le 10 m a r s , vers m i 
nu i t , l e j euue Bou t ry , e m p l o y é , r u e S a i n t -
P ier re . 

Boul ry revenai t , ve r s m i n u i t , avec p l u 
s ieurs c a m arades q u a n d , près de la place 
d u Concert, on lui crie : Bonsoir : Il s 'a
vance et reconuai t L. Dupriez , ferblant ier . 
Il- se d o n n e n t la m a i n , et au m ê m e ins
ta l le Boul ry reçoit d e u x formidables c o u p s 
de clé. 

Il a encore l 'œil uoir c l d e u x p la ies s u r 
la joue. 

i i up r i ez p i é t e n d qu ' i l n ' a pas frappé, 
q u e les c o u p s on t é té por tés pa r un 
Ûers. 

I n témoin s o u l i e n t a u cont ra i re , que Du
priez seul a p u frapper, pu i squ ' i l s n é t a i en t 
que d e u x . 

Le con t ra i r e n ' a p u êt re é tabl i , de sorte 
q u e Dupr iez a é té c o n d a m n e h ie r à u n 
mois de pr i son et vingt-Cinq francs d ' a 
m e n d e . 

É P H E M E R X D E R O T J B A I S I K N N E 

2"> Mars li'T. — Commiss ion d o n D é e p a r 
l a d u e b e s e s e M a r i e d e J J o u r g n g n e à h u i l m a n 
da ta i r e s des d ive r ses p r o v i n c e s de ses E ta t s , 
p o u r i n s t ru i r e le procès d u chance l i e r l l u -
gone t et d u sire a ' M u m b e r c o u r t . accusé de 
t ra i te r en secre t avec les e n n e m i s de l 'Etat , 
d 'avoir en t r a îné te feu i lucCharles-le- ' l enie-
ra i re d a n s des gue r re s in jus tes et r u i n e u s e s , 
d ' avo i r v e n d u la j u s t i ce , et sur tou t d 'avoir 
a n é a n t i lès pr iv i lèges d e l i a n d . An n o m b r e 
de ces coiumiosaires est P ie r re , s e i g n e u r de 
l i o u b a i x . 

Conformément aux conclusions Ue M. ie 
subst i tut lieltjens, le tribunal, présidé par M. 
Detroz, déclara l'action du sieur Riga non fon
dée vis-a-vis du département de la guerre. Par 
contre, l'action de Riga contre la ville de Liège 
fut accueillie, et la ville1 Liège condamnée a 
12,000 fr. de dommages-intérêts. 

Convois Funèbres & Obits 
Un OB1T SOLENNEL ANNIVERSAIRE sera 

célèbre en l'église paroissiale Notre-Dame 
à Roubaix, le mardi 2E mars \&-<s, à 9 heures 
pour le repos de l'âme de Monsieur Hector-
Frédéric DESMET, décédé a Roubaix, le i 
avril 1878, à l'âge de 21 a n s e t 6mois.—Les per
sonnes, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part, sont priées de considérer le 
présent avis, comme en tenant lieu. 

C o u r s p u b l i c d e C h i m i e 
Mardi 25 mars à 8 heures du soir. 

I Des essences de fruits art if icielles, de la 
i g lycé r ine , sa p répara t ion , ses propr ié tés , 
j ses app l ica t ions , de la d y n a m i t e . 

N . Le cours publ ic de c h i m i e n ' a pas l ieu 
! ce soir 24 m a r s . 

PRIX DU PAIN 
POUR SERVIR DE RÈIÎLE AUX BOULANGERS 

Pain de ménage. 
Composée de d e u x tiers de ble b lanzé 

et u n t iers de blé roux ou î na -
cau x. 

Le p a i n d ' un k i l o g r a m m e e t d e m i 
e s t t a x é , p a r k i l o g r a m m e , à. . 0,31.00 

Pain de deuxième (junlilé. 
Le p a i n d ' un k i l o g r a m m e et demi 

est taxé , pa r k i l o g r a m m e , à. . 0,34.00 
Pain blanc. 

Composé c o m m e le p récéden t , avec 
ex t r ac t i on de 28 pour 100 de 
son . r emplacé p a r la m ê m e 
q u a n t lié de tleur. 

Le p a i n d 'un k i l o g r a m m e et d e m i 
e-t taxe, pa r k i l og ramme , à. . 0,37.00 
Pai : de /leur.dit pain français. 

compose de Qeurde p remiè re q u a 
l i té . 

Le pa in de I 2 5 g r a m m e s e s ( taxé à 0,04.878 
Les d e u x p a i n - , a 0,09.73 
Les q u a t r e p a i n s , à 0,19.50 
Les hui t pa in s , a 0,39.00 

l'ait à I hôtel de la ma i r i e de l iouba ix , le 
•24 m a r s 1S7'J. 

Le maire de Jiouiaix, c . D A U D E T . 

A V I S A U X S O C I E T E S 
Les Sociéli il ^ i m p r e s s i o n de 

leurs Afliclie-, Circulaires et Règ lemen t s a 
la Maison Alfred KEBOUX, rue Neuve, 17 . 
on t droit à l ' inser t ion g r a t u i t e d a n s les d e u x 
Edi t ions , .u Journ . 
Gazette de Tourcoin. 

J â e l g x q u o 

:nl GOUGXIF.S. — On 
«Mercredi, deux ménages nomades, l'un de 

joueur d'orgue, l 'autre d- fabricant d< panniers 
en osier, se rencontraient sur la route, 
isard, pré- de Go 
était accompagné d'une femme; le fabricant de 
paniers avait aussi une femme et cinq enfants 
dans sa voiture. 

> A peine les deux maris se reconnurent- i l s 
qu'une dispute s'éleva entre eux. 

De- injures on en vint aux coups et ils tirè
rent leurs couteaux, ils se- battaient comme 
deux chien- ;les femmes se mirent de la par
tie a coups de pierre. La mêlée était affreuse, 
le tang coulait, les enfants sur la charrette 
poussaientdes cris d.' détresse. 

» 11 a fallu que loua les habitants du b a 
sa i t intervinssent pour séparer (les combat
tants. 

« Le marchand d'o-i-rs a reçu cinq ou six 
coups de couteau dans l ecô lée t deux à la tél.'. 

On craint que ce- blessures ne soient mor
telles. Quant au meurtrier, il s'est enfui, à tra
vers champs, a toutes jambes, abandonnant 
son orgue et sa femme.» 

— Le tribunal de première instance de Liège* 
deuxième chambre civile, vient d é j u g e r une 
impori mte affaire de responsabilité. 

Le -•> janvier W e , vers onze heures du ma
tin, alors qu il travaillait dans le chantier de 
construction de M. Joseph lMfdroid. industriel 
à o , „ meu, .. p. -i. ur Remaele Riga, m itn -
ouvrier chaudronnier, domicilié â Liège, fut 
frappé lavant-bras d'Une balle paille du Tir 
communal de l.n gc'-

Cet établissement était à ce moment occupé 
par un détachement du 12e de ligne qai s'y 
exerçait au tir a la cible. 

n n MiMe de cet accident une blessure tt*s-
grave pour le sieur Riga. Les médecins appelés 
a se prononcer sur les suites de la blessure ont 
déclare qu-' le sieur l;ie\» no pourrait plu - e 
livrer au travail avec la même habileté et le 
même fruit, et qu'il subirait ainsi désormais un 
préjudice considérable. 

Après diverse» tentatives Infructueuses d a-
rangement amiable, le sieur Riga lit assigner 
le 17 avril 1S77 l'Etat Belge dans la personne 
de M. le ministre de la guerre, en paiement 
d'une somme de lt,000 francs à titre de-dom
ina ' s- î lit - . 

Le département de la guerre déclina la res
ponsabilité qu'on voulait lui imputer. En pré-
Rencedes moyens Invoqués par l'Etat, le sieur 
Riga crut devoir assigner la ville de Liégi qui, 
de son coté, prétendit aussi n'être pas re 
sable. Apres des plaidoiries fort animées, le 
ministère publie donna t es conclusions.-Elles ' 
tendaient a la ini-e hors cuu-e de l'Etat et à la J 
cond.imuatton de lu ville. 

F A I X S D I V E R S 
— On d i s t r i bue e n ce m o m e n t à tous les 

s é n a t e u r s u n e carte s u r p a r c h e m i n , d e s t i n é e 
à p e r m e t t r e la c«ns la ta l ion facile de l e u r 
iden t i t é . 

Le dess in de cet te car ie r e p r é s e n t e u n 
por t ique s o u t e n u pa r d e u x c o l o n n e s : s u r ce 
po r t i que , on voit les i n s ignes des l i c teurs : 
les fa isceaux e t la m a i n de jus t i ce . On lit su r 
ces a t t r i b u t s le mo t : • Sénat . » 

Au bas d u por t ique est ouver t le l ivre de 
la loi, s u r m o n t e d ' u n e c h o u e t t e , q u i es t 
l ' emblème de la v ig i l ance . Les d e u x le t t res 
li. F . se d é t a c h e n t su r le fond. La car te 
por te : « Mons ieur X. . . , et p lu s bas : Séna
teur . » 

— Dix M I N U T E S D'ARRIVI-.. . . — Un d u e l 
amér ica in a eu l ieu s u r le b a t e a u à v a p e u r 
Sttnftower, p e n d a n t dix m i n u t e s d 'a r rê t à 
Johnsouv i l l e Texas . en t r e le colonel I Iol -
m a n . le doc t eu r W a l k e r d ' u n e p a r t et de 
l ' au t re le p h a r m a c i e n Lovvryet sou c o m m i s 
Arnold . Voici d ' après u n j o u r n a l des E t a t s -
Unis les dé ta i l s de cet te b izarre r encon t r e : 

Le colonel l lo ln ian a Commencé le p r e 
m i e r eu envoyan t à brû le pou rpo in t u n e 
balle dans la poitrine de Lowry. Celui-ci a 
cri.- aussi tôt a sou c o m m i s assis à q u e l q u e s 
pas 

- Tuez-'.e, tuez- le . il a tiré s u r m o i . 
l 'ois , q u o i q u e blessé il se préc ip i ta d a n s 

sa cab ine . Il eu sort i t p r e s q u e aussi tôt 
a r m é d ' u n p is to le t e t lit feu s u r le colonel . 
Alors le doc teu r W a l k e r a jus ta L o w r y . 
m a i s c e d e r n i e r p lu s p rompt que lui r e t e n d i t 
d ' un c o u p de pistolet . Lowry r e p r i t e n s u i t e 
le c h e m i n de sa cabine s a n s dou te p o u r 
p r en d re un au t r e pistolet , ma i s il exp i ra 
eu a r n \ anl a la porte. 

Quant a son c o m m i s Arnold, il avait été 
éga lement blesse g r i èvement p a r l e colonel 
a u m o m e n t où U cherchai t a venger son 
pa t ron . Comme il gisait e n s a n g l a n t é su r le 
pont , on le porta hors d u ba teau . Il m o u 
rut su r le qua i . Des qua t r e c o m b a t t a n t - , le 

j colonel l lolnian su rv iva i t seul , il était cou
vert de blessure -. tuais U n'a pas é té possi-

! ble de. s ' assurer s'il y en avait de morte l les 
. d a n s le n o m b r e , car le ba teau à vapeur , 
: avan t achevé d ' e m b a r q u -r ses passagers el 

sa cargai on, e-t repar t i p o u r V icksbu rg . 
La cause de ce due l q u a d r a n g u l a i r e e-t 

; q u e q u e l q u e s j o u r s a u p a r a v a n t ie p h a r m a 
cien Lowrv avai t m i s le colonel l lo ln ian a 
la porte de -on m a g a s i n eu le t ra i tan t de 

; earo t l ie r . t e s chose.—la ne se pas sen t qu ' eu 
; A m é r i q u e : — D. 

u s s û m e s I I ' I 'NK KspnViLKRiE. — U n e 
j e u n e fille de 14 a n s , n o m m é e Lucie P . . . , 

i d ' u n caractère t rès-enjoué, d e m e u r a n t chez 
| ses pareil t s au Peti t-Coureelles. a v e n u e des 
i Aubie rs , a y a n t joué q u e l q u e s tours m a l i 

c ieux à u n e b l anch i s seuse d u vo is inage , la 
i d a m e S.... d o n t le m a r i t ient u n pet i t com

merce d 'épicer ie et merce r i e , ava i t r eçu , 
s u r la p la in te de celle-ci, u n e forte cor rée-

• t ion de son père , h o m m e t rès - sévère , m a i s 
j c e p e n d u i t a imant b e a u c o u p son enfant . 

P o u r se venger , elle eù l la lâcheuse pensée 
I de sous t ra i re à la darne S... u n e cer ta ine 

q u a n t i t é de l inge afin de la g u d e r p e n d a n t 
q u e l q u e t e m p s e l de lui cause r ainsi d u 
d é s a g r é m e n t v i s - à - v i s de ses p r a t i ques . 

La b lanch i s seuse se t rouva effect ivement 
d a u s l ' embar ra s , n e p o u v a n t r e n d r e le 
l inge qu 'on lui avai t confié ; elle alla se 
p l a ind re à la g e n d a r m e r i e c o m m e v ic t ime 
d ' u n vol . Elle déc la ra q u e ses s o u p ç o u s se 
po r t a i en t s u r Lucie P. . ., q u e cer ta ins ind i 
ces s embla i en t en effet accuser . 

Lo l e n d e m a i n m a t i n , la jeune tille se r en 
di t chez l 'épicier p o u r ses acha t s h a b i t u e l s 
et y t rouva la d a m e S..., qu i lui di t : « Tu 
sais ce q u e tu m 'a s volé; j ' a i por té p la in te 
a u x g e n d a r m e s . Si t u ne nie r a p p o r t e s p a s 
m o n l inge , j e le dirai a ton père et je te fe
ra i me t t r e en t re les m a i n s de la j u s t i c e . 

— A u n o m d u ciel ! s 'écria Lucie , c o m 
p r e n a n t alors combien e l le |avai l é té i m p r u 
den te , ne d i t e s r ien à m o n père; il m e c ro i 
r a i t coupab l e , e t il m e tuera i t , tic n ' é t a i t 
q u ' u n e p l a i san te r i e . J e v o u s au ra i s r e n d u 
le l inge, et je va is tou t de sui te l 'aller cher
cher . 

Elle rev in t q u e l q u e s i n s t a n t s a p r è s avec 
le l inge . Par hasa rd , le b r igad ie r de gen
d a r m e r i e se t rouvai t là. Il n e c roya i t pas à 
la cu lpabi l i té de la j e u n e fille et il é t a i t 
v e n u s imp lemen t faire u n acha t . E a l ' a p e r 
cevant , Lucie je ta des cr is d é c h i r a n t s , a u x 
que ls accouru ren t dos vois ins et son père 
l u i - m ê m e . 

Celui-ci. a p p r e n a n t de quoi il é ta i t q u e s 
tion voulu t por ter la m a i n s u r sa tille. Ou 
l'en e m p ê c h a . T a u d i s q u ' o n s'eflerçait d e 
le re ten i r , Lucie s 'échappa tout a coup par 
u n co r r idor qu 'e l le savai t condu i r e a u n e 
cour d a n s laquel le se t rouvai t u n p u i t s t r è s -
profond ei se précipi ta d a n - ce pu i t s . 

Le père , q u i s 'était dégage et ava i t couru 
• u r ses p a s , se sais i t d e la corde d u p u i t s , 
descendi t au fond et s 'em pa ra de su lilic 
assez à t e m p s p o u r l ' e m p é c h e r de se noye r . 
Le br igadier et l e - a s s i s t u u ts pa rv in ren t à 
les re t i re r tous d e u x . 

P e n d a n t ce sauve tage , d e - c o m p a g n e s de 
Lucie,attirées parle rassemblement avaient j 

innocente celle-ci en déc la ran t b\oi...u 
m e n t qu 'e l le l eu r avai t fait pa r t d u (oui 
q u e l l e voulai t j o u e r à la b lanchisseuse et 
qu'el le considéra i t c o m m e u n e s imple i s -
1 téglerie. 

Le père et la fille se son t embrassés avec 
el lusion, se p r o m e t t a n t , le p r e m i e r , d 'être 
m o i n s p r o m p t à la colère, la seconde de 
s abs ten i r de toute d a n g e r e u s e p la i san te r ie . 

— Cueilli d a n s le Français : 
C'était à i 'Hôtel-Dieu. 
Un p a u v r e m a l a d e allai t r e n d r e l ' âme . 
C'était u n ouvr ie r terrassier qui s 'était 

fait u n e b lessure : u n érys ipè le s 'é tai t dé 
claré, et la m o r t étai t i m m i n e n t e . 

La bonne s œ u r d e m a n d a a u m o r i b o n d 
s'il voula i t voi r l ' aumônie r . 

Comme presque toujours d a n s pare i l cas , 
l ' h o m m e accepta , 

L ' aumôn ie r appe lé s 'asseoit p rès d u m o 
r ibond et lui par le de No t re -Se igneur m o 
r ibond . 

Le m a l a d e écou te . 
Le p rê t re raconte c o m m e n t le fils da Dieu 

a é l é crucifié, ce qu ' i l a souffert, les c lous 
enfoncés d a n s la cha i r v ive , la c o u r o n n e 
d 'ép ines , le c ruc i f iement . 

Le ma lade écoute , s ' in téresse , s ' émeut . 
L ' aumon ie r con te le réci t des souffrances 

sub ies pa r le d iv in Maître . 
Tout à coup le m o r i b o n d , t rès a t t e n d r i : 
— Ah ! ça, m o n s i e u r le cu ré , s 'écrie-t-il 

après avoir réfléchi, c 'est a u m o i n s ces b . . . 
de j é su i t e s q u i le t o u r m e n t a i e n t c o m m e 
ça. 

La France s ignale , a p ropos des amé l io ra 
t ions appo r t ée s d e p u i s q u e l q u e t e m p s d a n s 
le service des postes , u n e excel lente m e s u r e 
e m p l y é e à Londres , et qu i devra i t bien ê t re 
app l iquée d a n s no t re g r a n d e vil le i n d u s 
t r ie l les : 

« Une heure env i ron avant la fe rmetu re 
des boites , p o u r les courr ie rs d u soir , on 
voit c irculer d a n s les rue s u n postrnan fac
t eu r q u i , u n e sonne t t e agi tée à la ma in , 
avise les co r r e sp o n d an t s qu ' i l passe p o u r 
p r en d re les le t t res d. s r e t a rda ta i r e s . 

>- Combien de g e n s d e m e u r a n t loin de nos 
boites d ' a r r o n d i s s e n . e n t . m a n q u e n t la dis t r i 
bu t i on d u soir:» 

A Madrid, u n e horr ib le t empê te s'est d é 
cha înée sn r La euerto Santa .Varia. La fou
dre est tombée su r la tour de l ' ancien cou
vent de Erémoises , e u son t ins ta l lés les I ' P 
de la Compagme de J é s u s . 

— On écri t d e Szegedin , 19 m a r s : L ' a p 
proche des j o u r s c h a u d s nécessi te l 'applica
t ion des m e s u r e s san i ta i res t rès -sér ieuses . 
Déjà m ê m e on r e m a r q u e d a n s la vi l le des 
exha la i sons m é p h i t i q u e s . Szegedin est cha
q u e j o u r s p lu s déser t et la c i rcula t ion se 
b o r n e à trois ou qua t r e r u e s . L 'eau ne d é 
croît q u e t r è s - l e n t e m e n t . A u j o u r d ' h u i le 
n i v e a u ne s'est abaissé que de six c e n t i m è 
t res . A mid i , a pa ru p o u r la p r e m i è r e fois 
d e p u i s la ca t a s t rophe , le Szeoedi-Xaplo. Les 
a b o n n e s sont obl igés , s'ils veu len tavo i r l eu r 
n u m é r o , d 'al ler le che rche r à l ' Imprimerie 
m ê m e . Chose ca rac té r i s t ique , ce j o u r n a l 
pub l i e u n e u n i q u e a n n o n c e o c c u p a n t tou te 
u n e page et p roposan t des p o m p e s à v a 
p e u r . 

L o g o g r i p h e 

Je traine avec six pieds ma funeste exis
tence, ' 

J'accable l'infortune et même l'opulence ; 
Tel qui se croit bientôt au laite du bonheur. 
Est par moi tout à coup plongé dans le mal

heur. 
En me décomposant, lecteur, tu peux trouver 
Ce qui vient, en dormant, souvent te présen

ter 
De l'objet adoré la plus Uatteuse image ; 
Ce qui de* végétaux fait croître le feuillage : 
O qui sert de défense à. l'oiseau carnassier ; 
En voiture souvent ce qu'on craint d'éprouver ; 
Ce -pie faisait si bien le sublime Boilleau, 
Et qu'à peine je peux tirer de mon cerveau : 
Ce qu'on fait à l'enfant qui quitte sa nourrice ; 
Mais j ' en ai dit assez, il faut que je liiius-e. 

Les mots de l'énigme d'hier, son t : Cartes à 
jouer. 

" V A J R . i r j Œ T ' J E S 

LE PORTE-DRAPEAU 
I 

Le régiment était en bataille sur un 
des talus du chemin de fer. et servait 
de cible à toute l'armée prussienne 
massée en face, sous le bois. On se 
fusillait à quatre-vingts mètres. Les 
ofliciers criaieut : « Couchez-vous !...» 
mais personne ne voulait obéir, et le 
lier régiment restait debout groupé, 
autour de son drapeau. Dans ce grand 
horizon de soleil couchant, de blés en 
épis, de pâturages, cette masse d'hom
me-. tourmentée, enveloppée d'une 
fumée confuse, avait l'air d'un trou
peau surpris en rase campagne dans 
le premier tourbillon d' un orage for
midable. 

C'est qu'il en pleuvait du fer sur ce 
talus ! On n'entendait que le crépite
ment de la fusillade, le bruit sourd des 
gamelles roulant dans le fossé, et les 
balles qui vibraient longuement d'un 
bout à l'autre du champ de bataille, 
comme les cordes tendues d'un instru
ment sinistre et retentissant. De temps 
en temps le drapeau qui se redressait au 
dessus des têtes, agité au vent de la mi
traille, sombrait dans la fumée : alors 
une voix s'élevait grave et fière, domi
nant la fusillade, les râles, les jurons 
des blessé- : « Au drapeau, mes enfants 
au drapeau !... » Aussitôt un officier 
s'élançait vague comme une ombre dans 
un brouillard rouge, et l'héroïque en
seigne, redevenue vivante, planait en
core au-dessus de la bataille. 

Vingt-deux fois elle tomba '....Vingt-
deux fois sa hampe encore tiède, échap
pée à une main mourante, fut saisie, 
redressée ; et lorsqu'au soleil couché, 
ce qui restait du régiment — à peme 
une poignée d'hommes — battit lente
ment en retraite, le drapeau n'était 
plus qu'une guenille aux mains du 
sergent Horuu-s. le vingt-troisième 
porte-drapeau de la journée. 

Il 
Ce sergent Hormis était une vieille 

bête à trois brisques, qui savait à pei
ne signer son nom, et avait mis vingrt 
ans à gagner ses galons de Mus-offi
cier. Toutes les misères de l'enfant 
trouvé, tout l'abrutissement de la ca
serne se voyaient dans ce front bas et 
buté, ce dos voûté par le sac, celte al
lure inconsciente de troupier dans le 
rang. 

Avec cela il était] un peu bègue, 
mais, pour être porte-drapeau, on n'a 
lias besoin d'éloquence. Le soir même 
de la bataille, son colonel lui dit : a Tu | 
as le drapeau, mon brave ; eh bien, 

campagne, déjà toute passée à la pluie 
*' au feu, la cantinière surfila tout de 
éUte un liséré d'or de sous-lieute-
uant. 

Ce fut le seul orgueil de cette vie 
d'humilité. 

Du coup la taille du vieux troupier 
se redressa. Ce pauvre être habitué à 
marcher courbé, les yeux à terre, ètit 
désormais une figure"' fière, le regard 
toujours levé pour voir flotter ce lam
beau d'étoffe et le maintenir bien droit, 
bien haut, au-dessus de la mort, de la 
trahison, de la déroute. 

Vous n'avez jamais vu d'homme si 
fteureux qu'Hornus les fours de ba
taille, lorsqu'il tenait sa nampe à deux 
mains, bien affermie dans son étui de 
cuir. 

Il ne parlait pas, il ne bougeait pas. 
Sérieux comme un prêtre, on aurait 
dit qu'il tenait quelque chose de sacré. 
Toute sa vie, toute sa force était dans 
ses doigts crispés autour de ce beau 
haillon doré sur lequel se ruaient les 
balles, et dans ses yeux pleins de défi 
qui regardaient les Prussiens bien en 
face, d'un air de de dire : « Essayez-
donc de venir me le prendre !... » 

Personne ne l'essaya, pas même la 
mort. Après Borny, après Gravelotte, 
les batailles les plus meurtrières, le 
drapeau s'en allait de partout, haché, 
troué, transparent de blessures ; mais 
c'était toujours le vieil Hornus qui le 
portait. 

III 
Puis septembre arriva, l'armée de 

Metz, le blocus, et cette longue halte 
dans la boue où les canons se rouil
laient, oii les premières troupes du 
monde, démoralisées par l'inaction, le 
manque de vif les. de nouvelles, mou
raient de fièvre et d'ennui au pied de 
leurs faisceaux. 

Ni chefs ni soldats, personne ne 
croyait plus ; seul, Hornus avait en
core confiance. Sa loque tricolore lui 
tenait lieu de tout, et tant qu'il la 
sentait là. il lui semblait que rien n'é
tait perdu. 

Malheureusement, comme on ne se 
battait plus, le colonel gardait le dra
peau chez lui dans un des faubourgs 
de Metz ; et le brave Hornus était à 
peu près comme une mère qui a son 
enfant en nourrice. 

Il y pensait sans cesse. Alors.quand 
l'ennui le tenait trop fort, il s'en allait 
à Metz tout d'une course, et rien que 
de l'avoir vu toujours à la même place, 
bien tranquille contre le mur, il s'en 
revenait plein de courage, de patience, 
rapportant, sous sa tente trempée, des 
rêves de bataille, de marche en avant, 
avec les trois couleurs toutes grandes 
déployée? flottant là-bas sur les tran
chées prussiennes. 

Un ordre du jour du maréchal Ba-
zaine fit crouler ces illusions. Un ma
tin, Hornus, en s'éveillant. vit tout le 
camp en rumeur, le= soldats par grou
pes, très-animés, s'excitant. avec des 
cris de rage, des poings levés tous du 
même côté de la ville, comme si leur 
colère désignait un coupable. 

On criait : « Enlevons-le!... Qu'on 
le fusille !... » Et les officiers laissaient 
dire... Ils marchaient à l'écart, la tête 
basso. comme s'ils avaient eu honte 
devant leurs hommes. C'était honteux, 
en effet. On venait de lire à cent cin
quante mille soldats, bien armés, en
core valides, l'ordre du maréchal qui 
les livrait à l'ennemi sans combat. 

a Et les drapeaux ? • demanda Hor
nus en pâlissant... Les drapeaux 
étaient livrés avec le reste, avec les 
fusils, ce qui restait des équipages, 
tout. . 

« To... To... Tonnerre de Brest!... 
bégaya le pauvre homme. Us n'auront 
toujours pas le mien... .» Et il se mit 
à courir du côté de la ville, 

IV 
Là aussi il y avait une grande ani

mation. Gardes nationaux, bourgeois, 
gardes mobiles criaient, s'agitaient. 
Des députations passaient, frémissan
tes, se rendant chez le maréchal. Hor
nus, lui. ne voyait rien, n'entendait 
rien. Il parlait seul, tout en remontant 
la rue du Faubourg. 

« M'enlevermon drapeau ?... Allons 
donc ! Est-ce que c'est possible? Est-ce 
qu'on s le droit î Qu'il donne aux Prus
siens ce qui est à lui, ses carrosses 
dorés, et sa belle vaisselle plate rap
portée de Mexico ! 

Mais ça, c'est à moi... C'est mon 
honneur. Je défends qu'on y touche. » 

Tous ces bouts de phrase étaient 
hachés par la course et sa parole bè
gue; mais au fond il avait son idée, le 
vieux ; LTne idée bien nette, bien ar
rêtée, prendre le drapeau, l'emporter 
au milieu du régiment, et passer sur 
le rentre des Prussiens avec tous ceux 
qui voudraient le suivre. 

Quand il arriva là-bas, on ne le 
laissa pas même entrer. Le colonel, 
furieux lui aussi, ne voulait voir per
sonne.,. Mais Hornus ne l'entendait 
pas ainsi. 

Il jurait, criait, bousculait le plan
ton : « Mon drapeau... je veux mon 
drapeau... »à la fin une fenêtre s'ou
vrit : 

« C'est toi, Hornus. 
— Oui. mon colonel, je... 
•— Tous les drapeaux sont à l'Arse

nal..., tu n'as qu'à, y aller, on te don
nera un reçu... 

— I n reçu ?... Pourquoi faire ?... 
— C'est l'ordre du maréchal... 
— Mais colonel... 
— « F...-moi la paix !... » et la fe

nêtre se referma. 
Le vieil Hornus chancelait comme 

un homme ivre. 
« Un reçu..., un reçu...,» répétait-il 

machinalement... Enfin il se remit à garde-le. » Et sur sa pauvre capote de j marcher, ne comprenant plus qu'une 


